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tue la si.e ouas.oi s a iluno s rapprochait, l e et, o

I.

De ces caisses s'échappaients ds ltigots (. 19, cul. Il) t , sous Ites yeux, apparaissait une ville détruite (p. 197, col. Il.)

Le temple d'Hercule (p. 185, col. Ili.)

VINGT MILLE LIEUES SOUS LES MERS
PAR JULES VERNE

DEUXIÈME PARTIE

CHAPITRE VIII
LA BA IE DE VI10o

L'Atlantique! vaste étendue d'eau dont la superficie couvre vingt-cinq millions de inilles carrés, loigut- le neuf imille milles sur une lar-
geur nmryenne de deux mille s-pt ceints. limiportani t lmer presque ignoréedes atiens, sauf peut-étre d tCarthginolis, ces Hollandais de l'anti-
quité, qui, lins leurs peregrinal'ilns ccoi itnrciales, suivaient les côtesouest de turope et de l'Afrij lt! Océan dont lts rivages aux sinuosités
arallèles emrassent tnt Iprimèêtre imitîiense, arrosé par les plus grandsleuves du nle, le Sainit- aurent, le Mississipi, l'Aimazone, la Plata,l'Orénoque, le Niger, ]v Séngal, l'Elble, la Loir, le thiii, qui lui appor-teîtt le-s eaux ies pays les plus civilisés et des t'outrées les plus sauvages !Magnifique plaine, incessaninînt silLInnée par les navires de toutesles natios, abrite sous touis l pavi itns dui ont, et que terminentces deux lttes terrbles, redotées des nitgateurs, le cap Hon et lecap des Tempêtes !
Le Nautlus en brisait lts caux souts le tranchant de soit éperon, après

avoir accompli près de dix mille lieues en trois mois et demi, parcours

1 --sup]rieur à l'un des grands cercles de la terre.
Ou allions-nous mainitenant, et que nous réser-
vait l'avenir ?

Le Non/ils, sorti lu détroit de Gibraltar,
avait pris le large. Il revint à la surface des
lots, et nos promenades quotidiennes sur la
plate-frme nous furent ainsi rendues.

J'y montai aussitôt accompagné de Ned Land
et le Conseil. A une distance de douze milles
apparaissait vaguenent le cap Saint-Vincent, quiforme la pointe sud-ouest de la péninsule his-
panique. Il ventait un assez fort coup de vent
du sud. La mer était grosse, houleuse. Elle
imprimait de violentes secousses de roulis au
Naulus. Il était presque impossible de se
maintenir sur la plite-forme, que d'énormes
paquets de mer battaient à chaque instant.
Nous redescendies donue après avoir humé

qulelqules btoitlees d' air.Je regagnai ma chamubre. Conseil revint à sa
cabine ; mais le Canadien, l'air assez préoccupé,
me suivit. Notre rapide passage à travers la
Méditerratée ic lui avait pas permis (le mettre
ses projets à exécution, et il dissimulait peu son
désappointement.

Lorsque la porte de nia chambre fut fermée,il s'assit et ie regarda silencieusement.
"Ami Ned, lui dis-je, je vous comprends,niais vous n'avez rien à vous reprocher. Dans

les conlitions où naviguait le Nauti/lus, songerà le quitter eût été (le la folie
Netd Land ne répoindit rien. Ses lèvres serrées,

ses sourcils froies indiquaient chez lui la vio-
lente obsession d'une idée fixe.

"lVoyons, repris-je, rien n'est désespéréencore. Nous remontons la côte du Portugal.Non loin sont la France, l'Angleterre, où nous
trouverions facilemenit un refuge. Ah ! si le
Nautilus, sorti du détroit (le Gibraltar, avait
mis le cap au sud, s'il nous eût entraînés vers
ces régions où les continents manquent, je par-
tagerais vos inquiétudes. Mais, ious le savons
niaiittinait, le capitaine Nemo lie fuit pas les
ners civilisées, et dans quelques jours, je crois
que Vous pourrez agir avec quelque sécurité."

Ned Land ue regarda plus fixement encore,
et desserrant enîfinî l-s lèvres

" C'est pour ce soir, " dit-il.

Je tme redre-ssai subitement. J'étais, je
l'avoue, peu préparé à cette communication.J'aurais voulu repondre au Canadien, mais les
mots ne me vinrent pas.

Nous étions convenus d'attendre une cir-
0ostaice, reprit Nd Land. La circonstance,

je la tiens. Ce soi r, inous ne serons qu'à quel-
ques milles de la côte espagnole. La nuit estsombre. Le vent souffle du large. J'ai votre
parole, monsieur Aronnax, et je compte survous."

Comme je te taisais toujours, le Canadien se
leva, et se rapprochant de moi :

, " (e soir, a tneuf heures, dit-il. J'ai prévenuCoiscil. A ce nioiien t-là, le uapitai ne Nemo
sera eiifermiîé dais sa cliaibre et probablement tcouclé. Ni les nécaniiieus iii les homminnes de

l'équipage ne peuvent nous voir. Conseil et
moi, nous gagnerons l'escalier central. Vousmonsieur Aronn'ax, vous resterez dans la biblio-
thèqlue à deux pas de nous, attendant mon
signal. Les avirons, le mat et la voile sontdans le canot. Je suis même parvettu à y porterquelques provisions. Je me suis procuté une
clef anpglaise our dévisser les écrous qui atta-client le caniot à la coque du Nautilus. AinsiIrtout est prêt. A ce soir.

-La mer est mauvaise, dis-je. ta-J'en conviens, répond le Canadien, mais il@'faut risquer cela. La liberté vaut qu'on la paye.D'ailleurs, l'embarcation est solide, et quelquesmilles avec un vent qui porte ne sont pas uneaffaire. Qui sait si demain nous ne serons pasà cent lieues ait large ? Que les circonstances
nous favorisent et, entre dix et onze heures,nous serons débarqués sur quelque point de la !3terre ferme, ou morts. Donc, à la grâce de Dieu 9et à ce soir "

Sur ce mot, le Canadien se retira, me laissant
presque abasourdi. J'avais imaginé que, le casecheant, j'aurais eu le temps de réfléchir, dediscuter. Mon opiniâtre comupagnon ne me le
permettait pas. Que lui aurais-je dit, aprèstout ? Ned Land avait cent fois raison. C'etait
presque une circonstance, il en profitait. Pou-vais-je revenir sur ma parole et assumer cette
responsabilité de compromettre dans un intérêttout personnel l'av-nir le mes compagnons ?Demain, le capitaine Neio ne pouvait-il pasnous entraîner tu large de toutes terres ?

En ce moment, un sifflement assez fort m'ap-prit que les resrvoirs se remplissaient, et leAautilus s'enifonça sous les flouts de l'Atlan-

tiq Lif

nîtiu.'u t oiiat. Tit oîué u

je p.assai ainsi, enître le désir de rentrer en pus-session de mon libre arbitr-e et le regret d'aban-douner ce mnerv-eilletux Nauti/us, laissant ina-chtevées nies éttudes sous-marines ! Quitter ain sice-t oeganî, "mîon Atlantique," comme je meplaisais à le nommîer, sanss eni avoir observé lesdermîeres couches, sans luii avoir dérobé ces se-crets qute m'avaient révélés les mers des Indeset dis Pacifique !Mon roman me tombait desnmains dès le premier voltune, mon rêve s'initer-
rompait aiu plus beau momnenît !Quelles heuresmsaiuvaise-s s'ecouîlèrenît ainsi, tanîtôt me voyanteni surete, à t<-rre, avec mes compagnons, tantôt
souhaitant, en dépit <le ina raison, que quelcquecirconîstanuce inplré-vue empêchtât la réalisation
les projets de Ned Land.[

Deux fuis je vins au salon. Je voulais con-

L'ainral incendia et saborda ses galions (p. 196, col. iI.)
éloignait de la côte. Mais non. Le Nantiles se tenait toujours dans

les eaux portugaises. Il pointait au nord en prolongeant les rivages de
l'Océan. 0

Il fallait donc en prendre son parti et se préparer à fuir. Mon bagagen'était pas lourd. Mes notes, rien de plus.
Quant au capitaine Nemîo, je m- îleîmandai ce qu'il penserait de notreévasion, quelles inquietudes, quels torts peut-être elle lui causerait, etce qu'il ferait dans le double cas où elle serait ou révélée ou manquée I

Sans doute, je n'avais pas à me plaindre de lui, au contraire. Jamaishospitalité ne fut plus franche que la sienne. En le quittant, j- nepouvais être taxé d'ingratitude. Auîcui serment ne nous liait à lui.C'était sur la force des choses seules qu'il comptait et non sur notreparole pour nous fixer à janais auprès de lui. Mais cette prétention haute-ment avouée de nous retenir éternelleient prisonniers à son bord justi-iait toutes nos tentatives.
Je n'avais pas revu le capitaine depuis notre visite à l'île de Santorin.

de hasard devait-il ne mettre en sa présence avant notre départ 1 Je leLésirais et je le craignais tout à la fois. J'écoutai si je ne l'entendrais pasmarcher dans sa chambre contiguë à la mienne. Aucun bruit ne parvintà mon oreille. Cette chambre levait être déserte.
Alors j'en vins à me demander si cet étrange personnage était à bord.Depuis cette nuit pendant laquelle le catot avait quitté le Nautilus pourn service mystérieux, mes idées s'étaient, en ce qui le concerne, légè-ement modifiées. Je pensais, bien qu'il eut pu dire, que le capitaineNeno devait avoir conservé avec la terre quelques relations d'une cer-

aine espèce. Ne quittait-il jamais le Nautilus ? Des semaines entiresétaient souvent écoulées sans que je l'eusse rencontré. Que faisait-il


